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De la fatalité, vois l'inîstrument funeste,
Le laboureur est triompliant.

Il convoite déjà dit chêne qui me reste,
Lubgerafraiulhissai it.

1unreservile, il rampe sur la terre
Sa làche nmain profanle lies tombeaux

Il trouible, impur torrenit, pour un gain la poussière
Du sagec et du héros.

Il triomphe, et semilabl e à soli troupeau timide
Il redoultit l'oeil (lii huîronî.

Et lorsqîî'il enitendaiit le bruiit <'un pas rapide
Descenidanît vers, le villon,

L'ffroi< soudinî s'emparait dle son aine
Il croyait Voir la mort <levant -ses yeux.

Pourquoi (les leur enfanîce et la hache et la tlaiam
N'ont-ils passét sur eux

.Et les yeux <le Toska fixaient P'ondu tranquille
Qui coule à l'oirlure (les pins

Il Passait chaque flot, le gereinnbl
y lisait-il ses <lest iiîs
Lsur la terre à li giselît ses artmes

Clirnie olu q~<ui n'a pilus de pouvoir
Il déctouirne les yeux d'où s'échappent des larmes

Car il n'a, plus d'espoir.

Et dans ses mains soi fionît eu se cachant s'nln
Eu I lui-mêmne, il reste plonîgé.

Dernier souille dl'titi peuple, orgueilleuse ruinle,
En naissant il fuit jugé.

Comme le chêtne isolé dtans la plaine.
D'n foirêt noble et touchant débris,

Il est resté deult sur l'antique domaitne
Par ses pères conquis.

1l est là seul au bord dIe la haute montagne
Qui domine le St. Laurent,

Son Seil parcourt at loin la profonde campagne
D'où s'élève le toit l)anc.

Plt-, dle forêts; plus d'omnbres solitaires.
Le sol est rnd, les atirs sonît sants oiseaux,
Au lieu de fiers guerriers (lus tribus mucîcenaires

Profanent Ces côteatix.

Oh !que sont devenus ce Peuple et sa puissance,
Et ces guerriers si redoutés,

Quand heuirs cris <le combat, et le choc de la lance
Des bois étaient répetés 7

Sur un sommet levant leurs têtes blanches
Ils suspendaient leurs armes à des pins;

Et leuîrs regards de feu qui brillaient sous les branches
Redevenatient sereins.

I ies con rre l* i.seru i ui r i cu rs hli s,
nelie pouva it gêner leur pas.

Leurs jouIrs, étaient remplis et (le joie et de fetes,
D)e chasse et de combats.

K'ils, préféî dent le bord sableux dtes ondes,
I poîrtiiieut leuJrs, toutes (le bouleaux

Ou bien a illaielit-i s tielx dles rtatspood
Au bois comnbienî d'ormeaux?

Dans letnr canots legers sur les onides limpides
Quel tplaisir (le voguer pour eux:

(Comrme des cigues blaties danus leurs courses rapides
Les cequ<ifs semiblai enit joyeux.

Ils vonit g!isaîît -sur le flot quni murmure
Eul bouilloînnanît sous J'agile aviri.

Al 1! fleuve St. I a iiieut, (Ille ton onde était putl
Quanmd réguait le Huron.

Tantiît ils potursuivaient (le leurs flèchets si1ilantes
La remiue qui pleure en mouraut;

Et tanitot sous Ile- coups de leurs haches snlne
L'ours tombnhait en mîugissanît.

Et les chasseurs célébraient leur victoire
Par îles <cI raitis qu'îispira la valeur.

Ali ! pouîrquoi iappu'ler aujourd1ilîn la iîé moire
De ces jours (le bonheîur !

Hélas ! puis-je comme eux en l'air brandir la lance
Et chteitr auss.i mes exploits ?

Ai-je lbratvé comme eux~ au jiur de la vaillanuce
La hache des Iroqjuois ?

Non, jo n'ai point, sentinelle furtive,
Jlusqu'ern leur camp surpris îles enniemnis,

Et je n'ai pas vengé la dépouille plaintive
De parenîts et d'amis.

Tous ces preux descendlus dans la tombe éternelle,
D)ormenit partout sous ces guérets;

De leurs bords trop chéris la grandeur solennelle
Tombait avec les forêts.

Leur nom, leurs jeux, leurs fêtes, leur histoire
Sotît avec eux enfotuis pour toujourg,

Et je suis resté seul pour <lire leur mémoire
Atîx peuples de nos jours

Mais personne ne vient sur cette grandle tombe
Payer son tribut de regret.

Un peuple (leguerriers sous le destin succombe
Pourquoi ? qu'avait-ils donc fait ?

Chacun l'oublie ; on dirait que coupable
Il mérite dle rentrer ait néant.

Ah tien ! c'est qu'il avait un sol inépuisable,
Un ciel fertilisant.


